
UN ATELIER
DE L'ÉCOLE
DES BEAUX-ARTS
Une « Super-image »

Architecture

C omme chaque année, la «mon-
tée en loge » s'est faite en fan-
fare. La descente, pour cer-

tains, se fera peut-être en civière.
Pendant trente-six jours (du 5 sep-
tembre au 15 octobre) douze concur-
rents bien entraînés se disputent le
grand prix de Rome d'architecture.
C'est plus qu'un titre, plus qu'une
bourse : une carrière assurée. Pour
les « logistes 2, , cette année, quelque
chose a changé : à la porte des loges,
des « objecteurs de conscience » dis-
tribuaient des tracts : « N'y va pas ».

Ils sont tout de même montés.
Rue Bonaparte. A l'école des Beaux-
Arts. L'aile Louis XV du château de
Fontainebleau, où depuis cinq ans se
disputaient les trente-six jours, n'était
pas le rêve : des loges vétustes, mal
éclairées, pas assez grandes pour dé-
plier entièrement le « panet » (1), au
point que les « logistes » avaient re-
cours au mur du grand escalier. Mais,
en compensation, une nourriture « su-
blime », savamment mijotée par un
ancien cuisinier de la Tour d'Argent,
trois gardiens au tutoiement facile,
plus confidents que gendarmes, une
vue imprenable sur jardin public,
avec permission d'arroser les prome-
neurs entre 13 et 17 heures et d'y
jouer au ballon en dehors des heures
de visite. Enfermés, oui. Non séques-
liés. Faisaient-ils le mur ? « Pas la
peine, me confie un ancien « logiste »,
le mur était déjà défait. » Et il en-
chaîne sur des récits de navettes
entr� le candidat et son patron, assu-
rées par des camarades complaisants,

(1) Panneau sur lequel travaillent
les candidats.

de pénétrations clandestines dans les
loges et de travail en équipe sur le
même « panet ».

Vrai ou faux, peu importe. Cette
année, c'est fini. Fini aussi les
chahuts monstres, les pétards et les
chants des ateliers « pro-prix de
Rome » qui venaient fêter le « rendu »
et qui mettaient Fontainebleau «à
feu et à sang ». Le conservateur du
château a fermé les loges. Motif :
restauration. C'est donc à l'école des
Beaux-Arts que sont enfermés les
« logistes ». Des vasistas trop hauts,
une armée de gardiens et le jardin du
directeur pour jouer au ballon. A
Fontainebleau, les histoires de bas-
sines avaient au moins l'avantage de
détendre l'atmosphère. Car entre les
douze « logistes » qui émergent des
trois épreuves éliminatoires, ce n'est
pas exactement la lutte au couteau.
Non. Ce n'est pas non plus la grande
fraternité.

Les grands commis

L'enjeu est de taille. Tout d'abord
une bourse : 4,5 millions d'anciens
francs et trois ans d'études «-libres »,
entièrement dégagées de soucis maté-
riels, à l'ombre des pins de la Villa
Médicis. Pourquoi Rome ? Parce que
dans l'esprit des vénérables maîtres,
Rome est toujours l'exemple de la
grande, de la bonne architecture.
Aussi, la plupart des «pensionnai-
res » profitent de leur séjour pour
faire... de l'archéologie. Ou le relevé
de chapiteaux, au pied de Mars
vengeurs. Lorsque Jean-Claude Ber-
nard, premier grand prix de Rome

en 1960, délaissa les ruines du Capi-
tole pour faire de l'urbanisme pros-
pectif, il_ fut traité en rebelle. Son
projet de « ville totale » ne fut pas
mieux accueilli que la fameuse « cité
industrielle » dont Tony Garnier jeta
les bases, cinquante ans plus tôt dans
cette même Villa Médicis. Ce qui per-
mit à l'un de ses maîtres ce mot
admirable (rapporté par Michel Ra-
gon dans « les Cités de l'avenir »)
« Nous ne l'avons pas envoyé à
Rome pour faire de l'urbanisme. »

C'est pourtant ce que leur de-
mande, en principe, l'Etat, à leur re-
tour en France. Car l'enjeu véritable
du concours, ce n'est pas les couchers
de soleil idylliques derrière le Monte
Pincio, mais le « bifteck assuré pour
le restant de ses jours » à Paris. Nom-
més d'office « architectes en chef des
bâtiments civils », les lauréats devien-
nent conservateur au Jardin des
Plantes, ou à l'Elysée, ou '« architec-
tes en chef des P. et T. ». Pourquoi
pas, lorsqu'on est sûr que l'Etat fera
obligatoirement appel à vous pour
édifier le palais de l'U.N.E.S.C.O.,
la Maison de la Radio, le C.N.I.T. ou
l'ambassade de France à Ottawa ?
Lorsqu'on sait que l'architecture
contemporaine en France est et sera
longtemps une architecture de grands
prix de Rome ?

Pour recruter - ses « grands com-
mis », les pouvoirs publics n'ont ja-
mais songé, comme en Italie, en
Suisse ou aux Etats-Unis, à instituer
des concours ad hoc. Ils se fient
à un titre donné une fois pour toutes,
dix ans, vingt ans avant que l'archi-
tecte ne s'épanouisse (si tant est que

cela lui arrive un jour). Un titre codi-
fié par Napoléon Jr et dont l'origine
se confond avec celle des académies
royales du Roi-Soleil et avec la struc-
ture médiévale de l'école elle-même.

Un courant d'air

Le prix de Rome, c'est un « super-
jugement » prononcé par un super-
jury. Un super-jury qui, en 1966, se
caractérise par une moyenne d'âge
plus que vénérable et dont les mem-
bres, pour la plupart, sont d'anciens
grands prix de Rome. Huit architec-
tes de l'Institut, dont sept grands prix,
sept « patrons » officiels de l'Ecole,
dont six grands prix, sept architectes
extérieurs choisis par le ministre des
Affaires culturelles, de préférence...
parmi les grands prix de Rome. On
est sûr du moins que tout se passe
en famille Une famille dont les tra-
ditions sont bien conservées. Le gar-
dien le plus vigilant : Charles Lema-
resquier, le doyen de l'académie
d'Architecture, assisté par son fils
Noël, « professeur - dictateur » à
l'Ecole, lui-même membre de l'Ins-
titut, et, ce qui ne gâte rien, beau-
frère de Michel Debré.

« Le concours des grands prix de
Rome est ouvert à tous les Français
âgés de moins de trente ans », dit le
règlement. Interprété de la façon la
plus restrictive, cela signifie : « Si
vous êtes femme, vous n'avez aucune
chance. » On compte une femme sur
douze à l'Ecole. On n'a jamais VU une
seule femme parmi les douze logistes.

« C'est une question de glandes »,
déclare avec le plus grand sérieux
Otello Zavaroni, président de l'asso-
ciation des grands prix de Rome.
e L'architecture n'est pas un métier
de femmes. Tout au plus elles pour-
ront être ensemblières, se consacrer
à- l'art des jardins ou épouser an
architecte. »

Aucune chance non plus de rem-
porter le prix si vous ne faites pas
partie de l'Ecole, même si votre sys-
tème glandulaire vous prédispose à
l'architecture. Une chance sur cent,
enfin, si vous n'appartenez pas à un
ou deux ateliers a spécialisés ». C'est
simple. Depuis 1945 (on pourrait re-
monter beaucoup plus loin) aucun
premier grand prix de Rome n'a été
attribué à des élèves venant d'autres
ateliers que ceux de Lemaresquier et
de Leconte. Une seule exception en
vingt ans. L'an dernier • le premier

Les séquestres
de la rue Bonaparte

Trente-six jours de claustration, trois années à Rome
et le bifteck assuré pour toute la vie
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